

















































3།ְ͈໲থਬȸۓܳ (Évocations)ȹȄȸႂ̥ͣট͒ (Du Vert au violet)ȹȄȸ߲࿋͈όͻȜ΢Α (La
Vénus des Aveugles)ȹ̤͍͢ 1།͈஻ैথਬȸ΍Λέ΁Ȝ (Sapho)ȹȪ΍Λέ΁Ȝ͈থཱུ͈࿫͂
̷̭̥ͣ಍ேͬං̹஻ैথਬȫȃͬอນ̱Ȅ1904ා͉ͅȄ઀୰ȸ֚૽͈੫̦࡛̹ͦ (Une femme 
m’apparut)ȹ͂઀დਬȸჅͬႲ̹ͦܲິ૽ (La dame à la louve)ȹȄ΍Λέ΁Ȝ͈೵ঊ͈੫଻থ૽
























































ȁDésirez-vous des renseignements sur la Sapho japonaise, Onono-Komachi ? Repportez-vous alors
aux pages 49-71 de L’Être double, où vous pourrez lire également des poèmes d’elle. Préférez-vous
Tchiyo-no-Kaya ? Voyez même livre, pages 109-118. La Légende de la plongeuse vous intéresse-t-elle ?
Vous la trouverez aux pages 128-136 de ce roman, où une poétesse du nom de Vivian Lindsay se charge
d’apprendre au lecteur tout ce qu’il faut savoir sur la poésie féminine et le folklore japonais. (Jean-Paul






























I. L’Amarre déliée  
II. Verts anglais 
III. La première Pierre 
IV. Dents aiguisées 
V. Le Masque s’attache 
VI. Lucioles et Mousmés
VII. Menace d’Algues 
VIII. La Leçon de Vivian 
IX. Les Mangeurs de Vent
X. L’Ombre de l’Augure 
XI. Les Conseils de l’Eau 
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XIII Fatum 
XIV. Histoire tragique de la Plongeuse
XV. L’Ondoiement des Saisons
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XIX L’Être double 
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XXII. Les Lèvres pareilles 
XXIII Emprise 
XXIV. L’Ombre sur le Seuil 
XXV. Shakespeare’s Sonnets 
XXVI. Symboles de Kakémonos
XXVII Pour avoir vu la Mort 
XXVIII Les Sables qui mentent 
XXIX. Quintessences 
XXX. Cassandra prophétise 
XXXI. L’Hôte sans ivresse 
XXXII. Le Masque tombe 
XXXIII. Meilleure Amitié 
XXXIV. L’Eternité mouvante 
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34ડ͈̠̻Ȅల 1ડȄల 7ડȄల 8ડȄల 9ડȄల 10ડȄల 20ડȄల 23ડȄల 24ડ̞͂
̹̽ 8ડ͈΀άΈρέ̤̞̀ͅȄ̷͈থਬȸথ͂ΨρȜΡ (Poems and Ballades)ȹ̥ͣথ̦ם
ࢊ͈֨͘͘ဥ̯ͦȄ̷̸ͦͦͅόͻόͻͺϋɁςόͿσΑΘȜσ͈ͥ͂͢͜ͅএͩͦͥ໣࿫̦
ঔ̯̞ͦ̀ͥȃষ̞ࣞͅອഽ́֨ဥ̯̞͈̦ͦ̀ͥΏͿͼ·Αάͺ̜́ͤȄల 2ડȄల 3ડȄ
ల 12ડȄల 25ડ̤̞̀ͅȄ͉ͤ͞ࡔ໲̦া̯̹ͦࢃͅ໣࿫̦ঔ̯̞ͦ̀ͥȃ̭͈̠̻ల 2ડ
͂ల 25ડ͉ȸΕΥΛΠȪSonnetsȫȹ̥ͣȄల 3ડ͉ȸζ·αΑ (Macbeth)ȹ̥ͣȄల 12ડ͉ȸ΂
Γυ (Othello)ȹ̥͈ͣ֨ဥ̜́ͥȃষͅఉ̞͈̦Ȅήρ;ΣϋΈ͂΋ȜσςΛΐ̜́ͤȄ̷ͦ
̸ͦ 3ડ͈΀άΈρέ̦ै຦͈֨ဥ̷͈͂໣࿫̜̞̀ͣͦ̀ͥͅȃήρ;ΣϋΈ͉ల 16ડ͂
ల 25ડȪ̴̞ͦ͜ȸΨσ΋ΣȜ́ (in a Balcony)ȹ̥͈ͣ֨ဥȫ͂ల 28ડȪȸΐͿͼθΒȆς
Ȝ͈त (James Lee’s Wife)ȹ̥͈ͣ֨ဥȫȄ΋ȜσςΛΐ͉ల 21ડ͂ల 22ડȪ̴̞ͦ͜ȸ·ς
ΑΗασી (Christabel)ȹ̥͈ͣ֨ဥȫ̤͍͢ల 27ડȪȸႭࣲ (Limbo)ȹȫ͈΀άΈρέ̤̞ͅ
̀ત̯̞ٚͦ̀ͥȃΏͿςȜ͂ΘϋΞɁΊͼής΀σȆυΓΛΞͻ̷̸͉ͦͦͅ 2ડ͈΀άΈ
ρέ̷͈ͅै຦͈֨ဥ͂໣࿫̦̜̞̀ͣͦ̀ͥȃΏͿςȜ͉ల 8ડȪȸ̧ٜ༶̹̹ͦίυιΞ
;Α (Prometheus Unbound)ȹȫ͂ల 14ડȪȸ͉̥͙ͅ௜ (The Sensitive Plantȫȹ̜́ͤȄΘϋΞɁ
Ίͼής΀σȆυΓΛΞͻ͉ల 11ડȪȸ΀ΟϋȆΨ;ͺȜȪEden Bowerȫȹȫ͂ల 26ડȪȸՔ͈
࿡ேެȪLove’s nocturnȫȹ̜́ͥȃͼΆςΑ໲ڠ͈ैز̱͉͂̀Ḙ͈͕̥̏ȄησΠῧ΅Ȝ
Μ̷̸̦ͦͦ 1ડ͈΀άΈρέ֨ͅဥȆ໣࿫̯̞ͦ̀ͥȃησΠϋ̦ల 13ડȪȸ৐ڢ׬ȪParadise



















































Yami ni kaëru ya
Hotaru-uri.
Il a laissé dans la cage
Trois ou quatre mouches à feu.
Le Vendeur de Lucioles.
Il les laisse dans la cage,
$¿QTX¶HOOHVLOOXPLQHQWVRQIR\HU
Le Vendeur de Lucioles.
Et maintenant il s’en retourne
Sans lumière dans la nuit,
Le Vendeur de Lucioles.
*L’u japonais se prononce ou.
2
Yu saréba,
Hotaru yori ki ni
Moyurédomo
Hikari Minéba ya
Hito no tsurénaki !
Lorsque le soir tombe,
Quoique la luciole brûle moins ardemment
Que mon âme,
Le feu [de mon âme] étant invisible,


































Lorsque vous achèterez des lucioles






La fenêtre est sombre,






Ah ! L’enfant s’est égaré !
Quoique pleurant et pleurant,





Ai-je vu briller au loin les kagaribi*
Ou les feux des lucioles ?





















































*Les kagaribi sont de petits feux de bois qu’on allume 
aux nuits de fête, à l’entrée de la rue principale, dans 
les villages. Pendant la fête générale de Kwannôn, ces 
petits feux sont allumés pour accueillir les esprits qui 
reviennent.
**La Genji-botaru est la plus grande et la plus 
brillantes parmi les lucioles japonaises.

















νȜπȜ·́ࣞྴ̈́ͺις΃͈੫ၠথ૽ (une poétesse américaine, célèbre à New-York par ses
traductions de poèmes japonais)(p. 47)ȷ̜́ͥόͻόͻͺϋȆςϋΔͼ̈́ͥথ૽̦֚൳ͅત̯ٚ
ͦͥȃఈ͈੫଻ഴા૽໤͂൳အȄ̷͈ယউ͈ຝৢ͉ฯ̷͈͈͙ͦͅਬ࿩̯ͦȄȶ୒ൾ͂ؕൾ͈
ࣣ߄ (un alliage de bronze et de cuivre)(p. 47)ȷ͈ ̠̺̯͂ͦͥ͢ȃ̭͈੫ၠথ૽̴͉֚͘൳ͅȄȶ᪟
͉Ȅఈ͈̞̥̈́ͥാ౷́͜඾ུ̤̫͕͉ͥ̓ͅͅ់̩͉̞͈̳̈́́ (Les lucioles ne sont nulle
part aussi lumineuses qu’au Japon)(p. 47)ȷ͂ஜ౾̧̱̥̀ͣȶֳহ͈᪟ (lucioles d’Uji)̞̾̀ͅ
ոئ͈̠͢ͅდ̱̀໳̵̥ͥȃ
Le hotaru-gari, la chasse aux lucioles, est un passe-temps national. Les mouches de feu sont les
vivantes lanternes des fêtes. Aussi, les poètes les ont-ils admirablement chantées. Je vous dirai quelques
vers de la Sappho japonaise, Ono-no-Komachi. Elle fut très belle et très illustre, mais la renommée lui


























Et nous les mettrons, 
Ainsi que des oiseaux,
Dans une cage
En forme de jonque.
La femme de Mikado
Nous a conviées
Au hotaru-gari.
Le soir est sans lune :
Nous verrons ainsi briller
Plus clairement
Les mouches de feu.
Nous les trouverons auprès 
Du lac transparent,
Où nagent les nénuphars.
Elles craignent l’eau mauvaise.
Elles ne recherchent
Que les ondes limpides





























Les pins et les rosiers 
ne leur conviennent point.







Dans une coupe de cristal,
Une luciole
Très brillante,
Qui devait attirer les autres
Ainsi qu’un appeau.










Dont la faible lueur
Ne les épouvantera point.
Les lucioles sont des âmes,
Yoshi. 







































Je me poserai près de toi,
Et ainsi je serai toujours
Ta petite compagne.
Voici.
Le soleil est couché :
Donne-moi la main,
Et suivons la route d’Uji.
Où le thé a un parfum
Plus doux 
Que le parfum des roses,
Et où les lucioles
Sont pareilles
A des gouttes d’étoiles.
Prends sur ton épaule 
Ce long bambou,
Et mets autour de ta frêle taille,
En guise de ceinture,
8Q¿OHWjPRXVWLTXH
Lorsque vous verrons étinceler
Les branches des arbres,
Nous les frapperons
De notre canne,
Et les lucioles tomberont,
































L’épouvante les fera luire,
Car la douleur les rend
Plus lumineuse encore,
Comme certaines âmes.
Nous cueillerons les lucioles
Jusqu’à l’heure des fantômes*.
Elles tenteront de s’échapper,
En volant
Dans un rayon de lune.
*Deux heures du matin.
Où leur lanternes





Le soir est si doux
Qu’il soulage les Esprits Affamés.
Il console leur supplice,
Et on les sent rôder
Moins douloureusement
A travers les ténèbres,
Yoshi !
Une phalène blanche





























̩͓ͣͥ͂Ȅ̈́ͭ͂ຫ̱̩̞͈͈̱̠̾ͣ̈́̈́́͘͜͡ (Que ce français est pauvre et sec auprès
de l’harmonie japonaise !)(p. 54)ȷ͂ލͭ́Ⴟ੹ͬಎ౯̳ͥȃոئόͻόͻͺϋȆςϋΔͼ͉Ȅ
ȶ̠̭ͦ͜ոષٯ̯ͭͅজ͈੥̞̹͈̤ͬ͜໳̵̥̳͈͉̩ͥ́̈́̀Ȅজ͂൳̲̠͢ͅȄႝ
͈إ͈ιυΟͻͬྙ̧̞̹̺̹̞ͩ̽̀ͩ (Je ne me tiens point de vous réciter le texte, dont vous
goûterez, comme moi, la mélodie de clochettes)(p. 54)ȷ͂୹࡞̳ͥ͂Ȅ΀άΈρέ͂൳̲ࠁ৆́͘





ӱ Hotaru, koi ! koi !
Koi-tomosé !
Nippon ichi no 
Josan ga
Chochin tomoshité
Koi to ina !
O luciole, viens, viens, 
Viens avec ta lanterne allumée!
La plus belle
Vierge du Japon
M’a demandé si tu













Il ne faut point
Faire souffrir les phalènes :
Ce sont des âmes
De femmes amoureuses.
Suivons la route qui mène à Uji...
Je te chanterai en chemin














Dans la nuit, des êtres noirs






















Ӵ Iu koto no
Kikoëté ya, takaku
Tobu hotaru.
Ayant entendu ces cris errants,











Ah ! les rusées se sentent poursuivies.











Deux adolescents ont déchiré entre leurs mains,













Comme il est doux de voir,
Assis en la chambre des hôtes,
Les lucioles* !














Ӹ Yo no fukuru
Hodo ôkinaru
Hotaru kana.
A mesure que la nuit devient plus sombre,











Vois ! celui qui coupe l’herbe























Combien est facilement allumée,
Et facilement éteinte, la lumière
























Vois à travers ta main délicate,












Brillent sous le pont :








Kururu to miété 
Tobu hotaru.
Lorsque les herbes de l’eau deviennent plus sombres, 









Yami saki kaësu 
Hotaru kana.























Ԃ Yuku saki no
Sawaru mono naki
Hotaru kana.
Malgré mes mains tendues, je n’ai pu la saisir:









Ari to wa miyété
Hotaru kana.
Sur ce buisson de hoki*










⑳ Sugitaru wa !
Mé ni mono sugoshi
Tobu hotaru.
Ah ! je suis allée trop loin !








㉑ Sodé é kité
Yôhan, no hotaru 
Sabishi kana.
Sur la manche de ma robe, 










㉒ Oto mo sédé,
Omoi ni moyuru,
Hotaru koso,




Les lucioles sont , en vérité,












㉓ Té no hira wo ;
Hau ashi miyuru
Hotaru kana.
Ses pattes [sont rendues visibles] par sa propre 









Mono iu kao no,
Miyuru hodo.
O lucioles, venez en foule,
$¿QV¶pFODLUHUOHYLVDJH



















㉖ Midzu é kité 
Hikuu naritaru
Hotaru kana.
Ayant frôlé l’eau, elles se penchent










㉗ Kuzu no ha no,
Ura utsu amé ya,
Tobu hotaru.
La pluie frappe le kuzu*,










㉘ Amé no yo wa,
Shita bakari yuku
Hotaru kana.
Ah! Maintenant elles ne volent plus,









Ko-amé furu yo no
Hotaru kana !
Comme elles se balancent, incertaines,












Combien est précieuse la lumière











Se cachent dans l’herbe :









32 Yo ga akété
Mushi ni naritaru
Hotaru kana.
Avec la venue de l’aurore











A la pointe de l’aube
Il ne restera que de l’herbe







34 Hotaru, koi ! koi !
Koi-tomosé !
Nippon ichi no 
Josan ga
Chochin tomoshité
Koi to ina !
O luciole, viens, viens, 
Viens avec ta lantern allumée!
La plus belle
Vierge du Japon
M’a demandé si tu

















(Un murmure féminin souligna ces dernières paroles)(p. 65)ȷ̱͂̀ࢊͤͅ࿗ͥ͜Ḙ͈̏ડ̤̞ͅ
̀ࢊ͉͕ͤ͂ͭ̓גͬஆ͛ȄόͻόͻͺϋȆςϋΔͼ̈́ͥ੫ၠথ૽̦ু͈ͣ౶েͬ๢Ⴄ̳ͥ͂




ȁ« Dans chaque province du Japon, la fantaisie populaire a donné un nom diffèrent aux lucioles.
La Genji-botaru est la plus grande et la plus brillante parmi les lucioles japonaises... Les paysans
de Yezo ont décerné à la Heiké-botaru l’épithète de cha-iro, qui a la couleur du thé : d’un beau vert
mêlé d’or... Que pensez-vous de ces appellations pittoresques de lucioles : Himé-botaru, la princesse, 
Nennéi-botaru, le petit enfant, ainsi nommée à cause de l’exiguité de ses proportions lumineuses,










ȶγΗσ͉͂Ȅة̥̞̱̞͂ͩͣ࡞ဩ͈̱̠̈́́͡ (Quel joli mot, hotaru !) (p. 66)ȷ̠͂̽͂ͤ
̳̥̜̦ͥ͊ͤ́ͥȄথ૽͉̯ͣͅ௽̫̀ȄȶγΗσȷ̞̠͂ࢊ͈ࢊ࡙̞͈̾̀ͅ౶েͬ๢Ⴚ
̳ͥȃ
Hotaru signifie, d’après quelques-uns, la première née de la flamme. D’autres y voient un sens
infiniment délicat : goutte d’étoile... Les lucioles sont des êtres presque redoutables à force de
mystère. Chacun de leurs rayons est expressif à l’égale d’une parole. Vous savez que les mouches à










ȁ« Une légende populaire veut que les lucioles soient les spectres des anthiques guerriers de Taïra
et de Minamoto. Dans leur petite mémoire d’insectes, persiste encore le souvenir des massacres
impitoyables du XIIe siècle qui ensanglantèrent l’Empire ébranlé. C’est pourquoi, tous les ans, à la
vingtième nuit du quatrième mois, les lucioles s’assemblent sur le Àeuve d’Uji et livrent entre elles un
lumineux combat, le Hotaru-Kassen, la bataille des lucioles. C’est pourquoi aussi toutes les lucioles









ȁ« Les habitants de la région se réunissent par milliers a¿n de contempler la lutte spectrale, les uns
noircissant les rives, les autres bercés, en des jonques légères sur les ondes du Àeuve. Les lucioles,
mortellement entrelacées, forment une nuée de lumière qui, se dispersant enfin, flotte au gré du





ȁ̯ͣͅ௽̫ ȶ̀᪟౓ȷ͂ ̞̠౷ྴ̦ત̯̦ٚͦͥḘ̏ ̭́ ȶ͉ΘΣ (dani)ȷ͂ ̧̳͓̭͂ͧ ȶ̦Θ












ȁJe ne me souviens que très vaguement d’une naïve chanson mettant en scène un étudiant chinois
très pauvre qui, a¿n de pouvoir déchiffrer, la nuit, les signes énigmatiques et ténus des anciens textes,










Japonaise ingénument délicate m’a conté l’histoire) (p. 69)ȷ̱͂̀Ȅ̜ͥȶζΜͺͼ͈৹̞আ௼ 31
(un jeune shizoku de Matsuaï) (p. 69)ȷ͈֝დͬ֨ဥ̱̞̀ͥȃ̭̭́͜ࢊ͉ͤ஠̩ٚව̵̴ 26
࣐͈͜ಿ̯̹ͩ̽̀ͅոئ͈̠̈́͢໤ࢊ̦ജٳ̯̞ͦ̀ͥȃ
ȁIl s’en retournait vers sa maison par une nuit d’hiver, lorsqu’il aperçut une luciole voler au-dessus
du canal, en face de sa demeure.
ȁ« Etonné de voir, parmi la neige, cette fragile créature d’été, il s’arrêta... Soudain, la petite lumière
darda impétueusement vers lui. Avec l’imbécile cruauté dont l’homme afflige les mystérieuses
existences ailées, il voulut frapper d’un bambou cette clarté errante, mais elle prit l’essor et disparut.
ȁ« Or, la bien-aimée du jeune shizoku lui confia, le lendemain, un rêve étrange qui l’avait ravie
et tourmentée... Une puissance inconnue l’avait mystérieusement transformée en luciole. Elle se
réjouissait de la grâce radieuse de ses ailes. Ivre d’essor, elle volait éperdument au-dessus du canal, 
en face de la maison où habitait le jeune homme, lorsqu’elle le vit venir au tournant du chemin... Elle
voulut lui dire cette nouvelle joie qui rayonnait en elle et autour d’elle. Mais il leva le bras, a¿n de la
σΥȆόͻόͻͺῧρέ΃Οͻ΂ȆΧȜϋ
－ 251 －














Ք̱̞̹̀౳ͬࡉͥ͂Ȅૼ̢̱̠͈̱̹̀́͘ « Et la terreur de l’insecte persistait encore chez la
femme, tremblante à la vue de celui que jadis elle aimait... » (p. 70)ȷ͂ࠫაͬ੆͓̞̀ͥȃࢊ͉ͤ
̹̱̀͘͜ड઀ࡠͅဲ̢ͣͦȄ΢ΗȜΏλ͉࿑͈̽̀͜ே̞ͅ͏̫ͤȄόͻόͻͺϋȆςϋ
Δͼ͉̯ͣͅັ̫ح̢̀ȄȶȪ઀࿤઀಴ͅح̢̀ȫ̠֚͜૽͈඾ུ͈੫ၠথ૽ (une autre poétesse
japonaise)ȷ̜́ͥȶحٖ୷య੫ (Tchiyo de Kaga)ȷ͈ȶথȷͬત̱̞ٚ̀ͥȃત͈ٚࠁ৆͉ષ
ͅࡉ̹͈͂͜൝̱̩Ȅͺσέ͹αΛΠͥ͢ͅȶথȷ͈إৢ̷͈͂໣࿫̦Ⴒ͇̞ͣͦ̀ͥȃ
Kawa bakari ?
Yami wa nagarété ?
Hotaru kana!
Est-ce que le Àeuve qui coule seul?
N’est-ce point la nuit ?












compara le Àeuve constellé de lucioles à la voie lactée, que ses compatriotes appellent le Fleuve du Ciel)
(p. 71)ȷ̷̷̱̤̩̭͈̀ͣ੫ၠথ૽̦Ȅȶ࢕̩ͤܵ൰̞̜́ͥ᪟ࣣ୽ֳ͈࣐̈́ͩͦͥহ୼ͬ
ۓ̱̞͈̺̠ܳ̀ͥͧ (Elle évoque sans doute le Àeuve d’Uji, où se livre le Hotaru-kassen, la bataille
lumineuse.)ȷ͂ࠫაັ̫̞̀ͥȃόͻόͻͺϋȆςϋΔͼ͉̥̩̀ೆ࿑̱Ȅల 6ડ͉Ȅȶ̭̠
͈͂ͤ 32͂઀̯̈́ྲ̹̻͈ঁਟ̯̹ͦΡτΑ͈ତș̦৹̞੫̹̻͈ஜ́ဝ̞̹ͦ̀ (devant les







































ȁA partir de 1906, c’est la culture japonaise qui paraît tenter le plus fortement Vivien. Nous la voyons
étudier le folklore de ce pays et lire une grande quantité d’ouvrages de vulgarisation de Lafcadio



































ΡȆΑΐͥ૽໤͈םࢊཱུ̥͈ͣ࿫́อນ̯̞ͦ̀ͥ (Lafcadio Hearn, Kotto, traduit de l’anglais





























Yami ni kaëru ya
Hotaru-uri.
Il a laissé dans la cage
Trois ou quatre mouches à feu.
Le Vendeur de Lucioles.
*L’u japonais se prononce ou.
Il les laisse dans la cage,
$¿QTX¶HOOHVLOOXPLQHQWson foyer,
Le Vendeur de Lucioles.
Et maintenant il s’en retourne
Sans lumière dans la nuit,
Le Vendeur de Lucioles.








Yami ni kaëru ya
Hotaru-uri.
  He will not give you the chance to see two or 
WKUHH¿UHÀLHVVHWIUHHWKLV¿UHÀ\VHOOHU
 He leaves in the cage three or four, just to make 
DOLJKWWKLV¿UHÀ\VHOOHU







Hotaru yori ki ni
Moyurédomo
Hikari Minéba ya
Hito no tsurénaki !
Lorsque le soir tombe,
Quoique la luciole brûle moins ardemment
Que mon âme,
Le feu [de mon âme] étant invisible,
Celle que j’aime reste incouciante.
<ǌVDUHED
Hotaru yori ki ni
Moyurédomo,
Hikari miséba ya
Hito no tsurénaki !
  When evening falls, though the soul of me 
EXUQPRUHWKDQEXUQVWKH¿UHÀ\DVWKHOLJKW>RI
that burning] is viewless, the person [beloved] 
remains unmouved*.
*From the .RNRQ:DNDVKǌ(QN\ǀThe speaker 






Lorsque vous achèterez des lucioles







*Not literal ; and I doubt whether this poem 
could be satisfactorily translates into English. 
There is a delicate humour in the use of the word 
fuzei, used in speaking humbly of one’s self, or 





La fenêtre est sombre,





  The window itself is dark ; but see ! －D¿UHÀ\






Ah ! L’enfant s’est égaré !
Quoique pleurant et pleurant,





Ah ! the lost child ! Though crying and crying,







Ai-je vu briller au loin les kagaribi*
Ou les feux des lucioles ?
Ah ! ce sont les Genji** !
Kagaribi mo
Hotaru mo hikaru ---
Genji kana !
Whether it be a glimmering of festal-¿res* [far
away], or a glimmering of fireflies, [one can
hardly tell] --- ah it is the Genji !
*Les kagaribi sont de petits feux de bois qu’on 
allume aux nuits de fête, à l’entrée de la rue 
principale, dans les villages. Pendant la fête 
générale de Kwannôn, ces petits feux sont 
allumés pour accueillir les esprits qui reviennent. 
**La Genji-botaru est la plus grande et la plus 
brillantes parmi les lucioles japonaises.
(Notes de VIVIAN LINDSAY.) (pp.44-46)
*The term kagari-bi, often translated by
« bon¿re », here exceptionnally refers to the
little wood-¿re which are kindled, on certain
festival occasions, in front of every threashold in
the principal street of a country town, or village.
During the festival of the Bon such little ¿res are
lighted in many parts of the country to welcome




͈͈ͣͦͥ͜Ȅ͕ ͖൳͈֚ນܱ̞̭̦͂̈́̽̀ͥ͂໦̥ͥ 37ȃ̹͘Ȅ͂ ̩ͅཙ൮͈२͈̾ȶথȷ









































͉ࠨ̱̞̀̈́ (at ¿rst sight the Àash appears yellow as the Àame of a wood-¿re, and its vivid brightness














ռఱ̈́ͥ੫ၠথ૽حٖ୷య੫̦ן̺͈̜̠ͭ́ͧ (Parhaps it was after witnessing such a spectacle
that the great female poet, Chiyo of Kaga, composed theses verses) (Op. cit., p. 144)ȷ̱͂̀ల 3୯͈
ྎ๶̤̥̞ͦ̀ͥͅȃ̹͘Ȅષ͈ນಎ͈ӱ̤͍͢ྎ๶34͈ȶথȷ͉Ȅ୶ͅࡉ̹ȶئ۾͈༷࡞ȷ
̱͂̀൵ව̯ͦͥȶথȷ͈ஜͅત̯̞ٚͦ̀ͥ (Op. cit., p. 150)ȃ
ȁ̭ͦոٸ͈෰ᬷ̹͉͘გظ͉Ȅȸࣸൣȹ͈ల 6ડ͂͛̀͘ͅત̯̞ٚͦ̀ͥȃ̭̭͈́ત͈ٚ
ਜ਼๔͉Ȅ̴͘ષ͈ນಎ͈΀άΈρέ 2̤͍͢ӲӴӵӶ͈ 5߉͈෰ᬷ̦Ȅȶ᪟༛ͤ (Catching FireÀies)
(pp. 156-157)ȷ̱̞͂̀͂͛ͣͦ̀ͥ͘ 41ȃষͅȄȶ᪟͈࢕ (The Light of FireÀies) (157-163)ȷ͂
̱̀ 20߉̦̞͂͛ͣͦ̀ͥ͘ȃ̷͈ਜ਼੬͉Ȅષ͈ນಎӾӿӷӸӹӺ㉚΀άΈρέ 4ӻӼӽԁ





















































2ȁPaule Riversdale, L’Être double, Alphonse Lemerre, 1904.̤̈́Ȅ઀აಎ͈൳੥̥͈ͣ֨ဥ͉Ȅոئྎ๶̷ͅ
͈༁ତ͈͙ͬা̳̭̳͂ͥͅȃ





5ȁLafcadio Hearn, Kotto, Macmillan, New York, 1902.̤̈́Ȅ઀აಎ൳੥̥͈ͣ֨ဥ͉ȄLafcadio Hearn, Kotto,
Cosimo Classics, New York, 2007.͈ຽݞๅͥ͢ͅȃ











































































































ಖ͈୊́ (avec sa voix d’insecte)ȷথ૽ͅቹ̧̥̫ͥȪCharles Baudelaire, Les Fleurs du mal, Collection de la














































40ȁȸඵਹ͈ంहȹͅनဥ̯̞̞ͦ̀̈́ȶথȷ͉Ȅȸࣸൣȹ̤̞̀ͅȶئ۾͈༷࡞ (Dialect of Shimonoséki)ȷ
̯͂ͦͥȶγȜΙϋȄ΋ͼȊȟγȜΙϋȄ΋ͼȊȟΓȜ΅ȁΦȁζΙȁΦȁδϋȞ΍ϋȁ΄ȄȟΙοȜ
ΙϋȁΠκΏΞȁȟ΋ͼȊ΋ͼȊȪ᪟ြ̞Ȅ᪟ြ̞ȃ۾͈౳͈ঊ̹̻̦͙ͭ̈́́Ȅ೹൘ͬ൘̱̀ြ̞͂
࡞̞̽̀ͥȃြ̞Ȅြ̞ FireÀy, come ! ¿reÀy, come ! All the boys of Séki [want you to come] with your lantern
lighted ! Come! come!ȫ(Op. cit., p. 151)ȷ̞̠͂ȶথȷ͂ȄȶΪσȁητΨȄ·ΫȞΑΐȁͺ΃΅ȁγΗσ
ȁ΃΢ (̤̤Ḙ͈̏᪟̧̹͂ͣȄ඾͈࢕́ࡉͥ͂ਉ޼̦୤̞͢ Oh, this ¿reÀy ! ---seen by daylight, the nape






͈ಎ́ܲິ૽͈܏̸̧͈ͬࡉ̹ (a certain noble person was enables to obtain one glimpse of a lady’s face in the
dark by the device of catching and suddenly liberating a number of ¿reÀies) (Op. cit., p. 155)ȷ̞̠͈͂́͜Ȅඤ
ယഎ͉̞̥͜ͅͅόͻόͻͺϋɁςόͿσΑΘȜσ̦ளऺ̱͂̀नဥ̱̀͜ະএ݈͉̞͈͈͉̈́̈́́͜
̞̥̈́͂এ͈̜ͩͦͥ́ͥ͜ȃ
